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  Ophélie Bruneau


  Nino l’Esquisseur


  Editions du Chat Noir


  



  


  Le porte-mine s’immobilisa sur le papier au bout d’une courbe délicate. Nino lança un nouveau coup d’œil vers la créature posée sur une feuille à trois mètres devant lui, semblable à une fleur palpitante dont les longs pétales jaune pâle ondoyaient au soleil. Encore une ou deux minutes et il aurait capturé son image. Une fée de plus pour les archives.


  Le renflement au centre de la corolle, orné d’une paire d’antennes aux allures d’étamines, s’agita soudain. Rien n’avait pourtant perturbé les alentours, ni mouvement ni bruit suspect. Nino se tendit, prêt à bondir: il connaissait assez les fées pour savoir que leur attitude ne répondait pas aux attentes trop rationnelles des humains. Même dans le calme de ce bel après-midi d’octobre, elles pouvaient s’affoler sans prévenir. Mais pourquoi maintenant? Il n’avait pas fini son croquis…


  Quand l’ondulation des pétales accéléra et que la fleur fendit l’air, le garçon n’hésita pas. Il ferma son bloc-notes d’un geste sec, coinça le porte-mine dans la spirale et s’élança à la suite de la créature.


  Une voix résonna aussitôt à son esprit: «Est-ce bien nécessaire?»


  Nino serra les dents, en plein saut au-dessus d’une grosse racine.


  «Je n’avais jamais rencontré ce type de fée! pensa-t-il en prenant soin de détacher les mots dans sa tête. J’aimerais finir au moins une esquisse avant de la laisser filer!


  —Comme tu veux, répondit la voix désincarnée. J’espère juste qu’elle n’ira pas trop loin, parce que je vais avoir du mal à te suivre.


  —N’aie pas peur, tata. Avec mon art du geste, je ne risque pas de me faire mal.»


  L’adolescent plongea entre deux buissons denses, passant le bras et l’épaule à l’endroit exact où le frottement serait le plus réduit. Sa chaussure gauche glissa de quelques millimètres sur des feuilles humides. Il rétablit instantanément son équilibre et poursuivit sa course. À aucun moment, il n’avait perdu des yeux la fleur jaune qui le précédait.


  À quelques mètres en arrière, il reconnut des bruits de foulées moins légères que les siennes: celles de sa tante. En dépit du lien mental entre eux, celle-ci préférait rester proche physiquement. Nino estimait ne pas avoir besoin de sa protection, mais c’était la règle: un lorgnefée ne devait pas partir seul en observation.


  Percevoir la présence des fées était une capacité rare qui touchait au mieux un villageois par génération, mais aussi un don à double tranchant. Les archives de la famille Lafaux recensaient trop d’accidents bêtes, parfois fatals: quand on poursuivait des créatures fuyantes et invisibles qui gardaient leurs distances avec les habitations humaines, rien n’était plus facile que de se casser la jambe dans un trou en levant le nez vers une étincelle dansante. La curiosité des sorciers, toutefois, demeurait trop forte pour interdire la chasse aux fées. À leur propos, tout restait à découvrir. Le dernier lorgnefée en date sortait donc souvent en pleine nature, son bloc-notes à la main, généralement accompagné par Primevère, la sœur cadette de son père. Celle-ci, excellente sorcière mais guère athlétique, peinait maintenant à le suivre alors qu’il bondissait d’arbre en rocher derrière son sujet du jour.


  La fleur descendait le long de la vallée sans se préoccuper du parcours du sentier. À ce train, elle serait vite parvenue à la rivière, et son poursuivant avec elle. Celui-ci, en effet, n’était pas prêt à se laisser distancer, pour la raison même qui, de son point de vue, rendait inutile la supervision familiale.


  Comme un tiers environ des habitants de Soleil, Nino Rezon était sorcier. Pas le meilleur du village en matière de magie: sa sensibilité aux auras était quasi inexistante et ses aptitudes aux sorts ne valaient guère mieux. En revanche, la loterie génétique lui avait attribué l’art du geste, une précision hors du commun qui lui permettait de tirer le meilleur de ses possibilités physiques. Pas de lévitation, pas de télépathie, rien de très spectaculaire, mais ce pouvoir naturel présentait un avantage majeur: puisqu’il se contentait d’améliorer des aptitudes normales, on pouvait en faire usage devant les innocents. Auprès de ses camarades de classe, Nino passait juste pour un garçon très adroit. Jongler d’une main avec des stylos, marquer des paniers plus souvent qu’à son tour, dérouler un Fosbury impeccable à l’évaluation de saut en hauteur, tout cela contribuait même à sa popularité. En outre, il lui avait suffi d’un peu d’entraînement pour devenir un excellent dessinateur. Ses croquis constituaient donc des ajouts précieux aux archives bien trop lacunaires des Lafaux.


  Et aujourd’hui, là où n’importe qui d’autre se serait déjà tordu une cheville, Nino plaçait parfaitement ses pieds, utilisait au mieux chacun de ses élans, afin de suivre cette fleur palpitante qu’il était le seul à voir.


  


  La fée vira sur la droite alors que le ruisseau était en vue. L’adolescent fit de même en s’accrochant à une branche pour changer de direction sans perdre sa vitesse. Ce faisant, il distingua du coin de l’œil un petit groupe d’esprits aquatiques, gris perle et translucides, alanguis dans une tache de soleil. Ceux-là, il les connaissait bien: il les savait grégaires, enjoués, moins fuyants que nombre de leurs congénères et donc faciles à rencontrer au bord des cours d’eau. Il leur avait tiré le portrait des dizaines de fois lors de ses expéditions.


  «Je t’ai perdu de vue! l’avertit Primevère.


  —On longe la rivière dans le sens du courant. Tu ne peux pas me rater.»


  Nino déplaça sa prise sur le bloc-notes afin de ne pas trop gondoler le papier avec sa sueur. L’art du geste lui permettait de s’épuiser moins vite, mais en aucun cas de courir indéfiniment. Quand cette fée se déciderait-elle à se poser?


  La corolle jaune ralentit aux abords d’un tas de pierres plus régulier que les autres: les ruines du vieux moulin. Au moins, elle n’avait pas encore attiré son poursuivant trop loin de son point de départ. La voyant effleurer un reste de pilier au bord du fossé qui avait autrefois été un bief, le garçon s’apprêta à finir enfin son dessin. Il s’accorda quelques secondes pour reprendre son souffle pendant que la fleur tournoyait lentement au-dessus des vestiges.


  À l’instant même où il dégainait son porte-mine, elle accéléra à nouveau, cette fois tout droit vers la rivière.


  Cette poursuite n’en finirait-elle donc jamais?


  «On traverse au niveau du vieux moulin!» pensa-t-il de toutes ses forces.


  Aucune réponse ne lui parvint. Sa tante avait-elle reçu le message? Nino n’eut pas le temps de s’en préoccuper: il avait besoin de son art du geste pour prendre appui sur des pierres glissantes et instables qui auraient envoyé une personne moins douée droit au ruisseau, les fesses dans l’eau glacée. Il s’offrit au passage un bond un peu plus haut que nécessaire. Si quelques-unes des créatures qui enchantaient les bois avaient la curiosité de l’observer, au moins, elles ne seraient pas déçues du spectacle.


  Sur l’autre rive, la fée remontait déjà la pente. Devait-il renoncer? Il n’en était pas question, décida-t-il en allongeant sa foulée. Pour accomplir son devoir de lorgnefée autant que pour sauver son amour-propre, il devait finir son croquis.


  


  Bientôt les rangs d’arbres s’éclaircirent au profit d’épais buissons.


  «Où est-ce que vous allez? demanda Primevère.


  —Elle sort de la forêt… Attends un instant.»


  Nino se contorsionna pour franchir une clôture barbelée. Son jean et son sweat-shirt passèrent sans subir de dégâts. En revanche, quelques cheveux noirs restèrent accrochés au fil de fer. Pouvoir naturel ou pas, la vitesse et la fatigue affectaient sa précision.


  «Ouille! Voilà, on est dans un pré, là.


  —En face du vieux moulin?


  —Oui, pourquoi?»


  Une vague d’inquiétude submergea un court instant l’esprit du garçon. Puis le silence.


  «Il y a un problème, tata?»


  Le temps que la réponse lui parvienne, il avait remonté une bonne partie de la pente, vers l’abreuvoir autour duquel se massaient de jeunes vaches tachetées de rouge.


  «Te voilà chez le père Gustave, et il est à cran aujourd’hui,» expliqua Primevère.


  Il pouffa.


  «Comme tous les vieux du village, non?


  —Nino! Il n’est pas si âgé que ça, déjà, mais surtout, tous les vieux du village n’ont pas ses pouvoirs! Alors dépêche-toi de sortir de ce pré avant qu’il ne te trouve en train d’effrayer ses chères génisses ferrandaises!


  —Mais je ne les…»


  La pensée du garçon perdit sa structure verbale quand la fleur jaune se glissa entre deux bêtes. Pas plus que les humains, les animaux domestiques ne percevaient la présence des fées, à part certains chats adeptes de la chasse au lutin – quoique toujours bredouilles, pour ce que Nino en avait observé. En revanche, les vaches avaient très bien vu arriver l’adolescent. Comme celui-ci ralentissait à peine, le groupe s’enfuit au petit trot dans un concert de mugissements. D’autres bovins qui broutaient plus loin levèrent la tête, alarmés par cette soudaine agitation. La fée poursuivit son slalom au-dessus des croupes, évita quelques mouches, puis décrivit une large courbe qui la ramena au bord de l’abreuvoir désormais désert. Nino cessa de courir. Hors d’haleine, il regarda la créature se refléter sur l’eau, dont ses deux antennes crevèrent la surface un bref instant.


  Enfin, elle s’était arrêtée! Le lorgnefée rouvrit son bloc-notes et reprit le portrait là où il l’avait laissé. Le temps pressait: le père Gustave devait avoir remarqué le mouvement de panique de ses vaches. Néanmoins, il ne manquait que quelques détails au croquis. En faisant l’impasse sur la plupart des ombres, ce ne serait pas long.


  Les derniers pétales prirent forme sur le papier. Au bout d’un ultime trait, le garçon rangea son porte-mine et la fée s’envola en direction d’un autre pré, sans personne pour la poursuivre.


  


  À présent, Nino devait s’en aller. Était-ce bien ça? Il regarda autour de lui, l’herbe haute, les vaches, le soleil à peine voilé par la frange effilochée d’un nuage. Oui, partir. Mais dans quelle direction? Vers la route en haut du vallon, ou le long de la rivière qui serpentait en contrebas? Un lutin qui courait dans la première direction le décida à monter. Après tout, il suivait les fées. Et puis la sortie du pré se trouvait là, pas de l’autre côté.


  L’adolescent cala le bloc-notes sous son bras et avança vers la barrière d’un pas tranquille.


  «Nino!»


  La voix résonna dans sa tête. Tante Primevère! Il entrevit un instant le brouillard qui avait envahi son esprit avant que celui-ci ne se reforme, engloutissant à nouveau tout influx nerveux susceptible de ressembler à une pensée cohérente.


  Il y avait un homme à la barrière. Depuis quand se tenait-il ici? Nino savait qu’il aurait dû le voir arriver, mais oublia de s’en inquiéter. C’était le père Gustave, reconnaissable à son ample moustache. Le propriétaire du pré, quoi de plus normal?


  «Nino Rezon, articula-t-il comme s’il prononçait le nom d’une bestiole dégoûtante. Viens par ici, graine de racaille! Et presse-toi un peu, on n’a pas la journée!»


  L’éleveur continua à marmonner encore une trentaine de secondes. Il ne reprit un ton intelligible que quand le garçon atteignit un passage ouvert près de lui, rendu infranchissable pour les bêtes par des tuyaux métalliques.


  «Qu’est-ce que tu fichais à affoler mes génisses?»


  Son regard glissa vers le bloc-notes.


  «Oh, je vois… Encore à dessiner tes machins, pas vrai? Donne-moi ça tout de suite!


  —Non.»


  L’adolescent esquiva la prise d’un pas sur le côté, l’objet serré contre lui. Il n’était plus très sûr de savoir où il habitait ni comment rentrer, mais même dans cet état d’hébétude, il tenait trop à ses précieux dessins pour s’en séparer. Le père Gustave secoua la tête.


  «Décidément, c’est la journée des Lafaux, aujourd’hui! Entre cette idiote de Léonie qui copine avec un loup-garou et son père qui t’envoie gribouiller des fées sous le nez de mes vaches…»


  Il attrapa le garçon par le coude et le fit avancer le long de la route tout en pestant:


  «Qu’est-ce qu’ils ont dans la tête, ces archivistes? Ils feraient mieux de passer moins de temps dans leur bibliothèque, ça leur a bousillé le cerveau!


  —Vous pouvez parler!» lança une voix depuis le bas du pré.


  Le père Gustave lâcha aussitôt son captif. Tante Primevère montait la pente d’un pas rapide, une main plaquée sous les côtes, le souffle court. Comme d’habitude, ses cheveux blonds encadraient son visage en deux rideaux très lisses, sagement séparés par une raie au milieu. Tout le contraire des mèches noires de son neveu, trop épaisses et rebelles.


  «Qu’est-ce que vous êtes en train de faire, à part bousiller le cerveau de Nino? insista-t-elle. Ça vous démangeait tant que ça d’utiliser votre fichu pouvoir de confusion? Je croyais que vous vous en étiez déjà servi ce matin, en plus!»


  Pendant qu’elle parlait, l’éleveur tenta une nouvelle fois d’attraper le bloc-notes, toujours sans résultat. À la fin de la tirade, il pinça les lèvres et ses joues rougirent. La jeune femme, à qui il restait une dizaine de mètres à parcourir, secoua la tête.


  «Ne me prenez pas pour une imbécile, monsieur Gustave! Je n’entrerais pas sur votre territoire sans un minimum de précautions.


  —C’est vrai, admit-il. Mes sorts-mouchards n’ont pas signalé ton intrusion.»


  Le regard de Primevère croisa celui de Nino. À ses traits contractés, à sa façon de hausser brièvement les sourcils, il lui sembla qu’elle essayait de lui transmettre un message, mais lequel? Le garçon renonça à comprendre.


  


  «Pour faire court, résuma sa tante en le rejoignant, mon neveu s’est laissé emporter par son enthousiasme, c’est de son âge, et il a juste fait un peu peur à vos vaches. Vous tenez vraiment à en faire tout un plat?»


  Elle posa une main sur l’épaule de Nino. Frêle comme elle était, et pas plus grande que lui, elle parvint néanmoins à donner à son geste une dimension protectrice. Le père Gustave ne se laissa pas impressionner pour autant. Il répondit en se rengorgeant pour mieux la toiser:


  «Parce que tu voudrais m’apprendre mon métier, jeune fille? J’élève des pures races ferrandaises, moi, mes bêtes sont précieuses! Donc oui, j’embarque ce sale môme avec ses dessins et je descends dire deux mots à Richard Lafaux! Ce serait même déjà fait si tu n’étais pas venue m’interrompre.»


  Il pointa du doigt la camionnette stationnée un peu plus loin, au bord de la route.


  «Je me suis lancé dans cet élevage à l’époque où tu portais des couches, Primevère Rezon. Ne crois pas que tu vas me dire comment gérer mes affaires, et encore moins décider à ma place si j’ai le droit d’utiliser mon pouvoir naturel!»


  Sur la fin de la dernière phrase, Nino vit des cercles noirs grossir devant ses yeux. Il fit un pas sur le côté pour rétablir son équilibre, mais ses jambes flageolaient. Sa tante le rattrapa au niveau de la taille et parvint tant bien que mal à le stabiliser. Son bras tremblait quand elle répondit:


  «Vous savez, Gustave, il y a belle lurette que je ne porte plus de couches. Alors libérez le petit maintenant ou je m’assois sur le respect dû aux aînés!»


  L’homme haussa les épaules et glissa une main dans sa poche. Les phares de la camionnette s’allumèrent un court instant pour marquer le déverrouillage des portes.


  «Cause toujours, petite! Moi, je vais chez les Lafaux.»


  La jeune femme secoua la tête.


  «Vous restez ici!» tonna-t-elle.


  Sa voix se réverbéra sur les reliefs, imposant le silence alentour. Le père Gustave sursauta, et même les créatures diaphanes qui tournoyaient au-dessus des prés se figèrent quelques secondes.


  La main gauche de Primevère, la seule libre puisqu’elle retenait toujours Nino par la taille, passa devant le garçon comme un bouclier. Face à eux, la moustache de l’éleveur se souleva, mais il n’avait pas encore émis le moindre son qu’elle murmurait déjà, très vite:


  «Le vent, le ciel, l’automne. Dies decurrent. Magie qui clôt, j’ouvre et libère. Quod per Terra licet, ad magum maleficium relabitur.»


  À chaque phrase correspondit un geste, la main décrivant d’étranges arabesques sous le nez de l’adolescent. Devant la camionnette, son interlocuteur s’était lui aussi lancé dans une incantation, avec un temps de retard.


  «J’ordonne ton retour!» conclut Primevère en tournant la paume vers son adversaire.


  


  Nino eut soudain l’impression qu’un vent glacé s’engouffrait dans son crâne et y tournoyait jusqu’à lui réduire le cerveau en purée. La douleur lui fit serrer les dents. Quand la bourrasque retomba, cependant, ses neurones se réactivèrent et il put enfin donner un sens à ce qu’il venait de vivre: il avait subi de plein fouet le pouvoir naturel du père Gustave.


  «Ça va? lui demanda sa tante.


  —Je crois, oui.»


  Il secoua la tête pour se débarrasser symboliquement des dernières traces de confusion qui lui embrumaient l’esprit. Quelques mètres plus loin, au bord de la route, l’éleveur de bovins ne bougeait plus, le regard dans le vague.


  «Qu’est-ce que tu lui as fait?»


  Primevère sourit et avança vers son adversaire. L’homme la suivit des yeux mais n’eut pas d’autre réaction. Il avait beau tenir debout, son expression demeurait vide, éteinte.


  «Je lui ai renvoyé son emprise mentale, expliqua-t-elle. Je n’étais pas sûre que ça passerait, parce que la confusion ne compte pas forcément comme un maléfice, mais j’ai réussi. Ça lui apprendra à trop se reposer sur son pouvoir naturel alors qu’une bonne connaissance de la magie formelle permet de le contrer.»


  Nino se gratta la tête.


  «Facile à dire, tata. Tu sais bien que la formalisation, je n’y suis jamais arrivé, avec les whatmille formules latines à retenir et tout…


  —Faux problème.»


  La jeune femme posa une main sur le front du père Gustave, qui cilla à peine.


  «Les mots exacts ne sont pas si importants, soupira-t-elle. Rien qu’avec un Quod per Terra licet, tu peux faire des tas de choses. C’est le feeling qui te manque, et ça, c’est un état d’esprit, ça n’a rien à voir avec la mémoire. Ça te viendra peut-être d’un coup demain matin, qui sait!


  —Ou pas du tout. Tu sais ce qu’on dit: les lorgnefées ne font pas de bons sorciers.


  —On dit beaucoup de choses et tout n’est pas forcément vrai. Maintenant, j’ai besoin d’un peu de silence, si tu veux bien.»


  Primevère plongea son regard dans celui de l’éleveur et resta immobile pendant plusieurs secondes. Nino reconnut l’attitude caractéristique qu’elle prenait pour établir un lien mental avec une personne. Puis elle rompit le contact et s’élança vers son neveu.


  «Allez, hop! lança-t-elle en le dépassant. On file, direction la rivière!»


  Tous deux dévalèrent le pré et franchirent la clôture barbelée sans se retourner. La jeune femme ne s’arrêta qu’au vieux moulin. Elle s’appuya sur un reste de mur couvert de mousse et reprit son souffle, le sourire aux lèvres.


  «Voilà! Là, il devrait être revenu à lui, convaincu qu’il vient d’arriver sur place. Il ne se souviendra de rien et ne saura pas pourquoi son sort-mouchard s’est déclenché. Mais essaie de ne pas me refaire le même coup devant plusieurs personnes, parce que je peux gérer un témoin, pas plus. D’accord?


  —Compris, tata.»


  Nino regarda ses pieds un instant. Sans l’aide de Primevère, il aurait été en train de passer un sale quart d’heure, mais il ne savait pas comment la remercier.


  «On rentre? finit-il par proposer.


  —Ce serait mieux, oui. Manipuler les mémoires, ça fatigue au moins autant que de courir la campagne, alors les deux à la suite… Je suis un peu rincée, j’avoue.»


  


  Tante et neveu regagnèrent Soleil à petits pas, sans se presser.


  «Je te laisse ici, annonça Primevère au premier croisement. Vu l’heure qu’il est, j’imagine que Jonas a hâte de me jeter ta cousine dans les bras et d’aller s’occuper d’autre chose. Enfin, tu connais ton oncle…»


  Le garçon se rendit donc seul chez Nelly et Richard Lafaux pour leur remettre les croquis du jour. Il leur mima les ondulations souples de la fée florale et décrivit sa façon de se mouvoir très vite selon de larges courbes. En revanche, il garda pour lui l’altercation avec le père Gustave: le couple d’archivistes risquait de lui interdire la chasse aux fées, supposa-t-il. Or il aimait bien trop ces aventures pour y renoncer.


  Nino répondit encore à quelques questions, valida le compte-rendu rédigé sur un ordinateur portable, et avala un grand verre de soda avant de repartir.


  L’après-midi touchait à sa fin. Le garçon suivit à pied la rue principale vers la maison familiale, dans une lumière qui virait déjà à l’orangé. Il connaissait le chemin par cœur, aussi ses jambes avancèrent-elles toutes seules tandis qu’il ruminait l’incident du jour. La leçon de prudence, il estimait l’avoir retenue: à l’avenir, au lieu de foncer sans réfléchir, il tâcherait d’écouter les avertissements de Primevère. Aujourd’hui, il avait juste échappé à des réprimandes. La prochaine fois, il y aurait peut-être un vrai danger.


  Il aperçut au dernier moment une personne qui traversait le parking de la bibliothèque sans regarder autour d’elle. L’art du geste prit aussitôt les commandes de son corps: un élan en arrière, un pas souple sur le côté… Sans sortir les mains des poches, Nino évita la collision.


  «Pardon, s’excusa-t-il par réflexe.


  —Désolée.» répondit la jeune femme qu’il venait d’esquiver.


  Visiblement perdue dans ses pensées, elle lui lança à peine un semblant de coup d’œil avant de rejoindre sa voiture. Lui s’accorda une petite seconde pour tenter de la reconnaître, mais ce n’était pas une fille du village. Le bas de son pantalon était taché de boue et des mèches brunes s’échappaient en désordre de sa queue de cheval.


  Nino haussa les épaules et poursuivit son chemin. Le véhicule démarra derrière lui, quitta sa place de stationnement et le dépassa avant de sortir du village en direction d’Ussel. Sa plaque d’immatriculation portait le numéro 58. Le garçon avait beau ne pas être très calé en géographie, il savait qu’il ne s’agissait pas d’un département de la région.


  Tandis que l’inconnue disparaissait à l’horizon, il pouffa:


  «Houlà! Il est temps que je me repose un peu, moi!»


  La petite silhouette qu’il avait aperçue sur la plage arrière ne pouvait être qu’une poupée ou une figurine, en aucun cas un esprit des hautes herbes comme il l’avait cru pendant une seconde. Une fée dans une voiture, quelle idée! Ces créatures n’approchaient ni des hommes ni de leurs constructions, sauf des vieilles pierres désertes depuis longtemps. En trouver une dans l’habitacle d’une machine à moteur thermique, c’était impensable.


  Le garçon pressa le pas. Sa maison était en vue, ses parents l’attendaient et un bon jeu vidéo lui remettrait les idées en place. Il avait hâte de reprendre le cours de sa vie d’adolescent ordinaire, mais seulement pour quelques jours. Il se connaissait trop bien pour croire le contraire: ses jambes et ses doigts ne tarderaient pas à le démanger à nouveau et il redeviendrait le lorgnefée de Soleil.


  Samedi prochain, voire dès mercredi après-midi, si le temps le permettait, Nino Rezon repartirait à la chasse aux esquisses.


  


  FIN


  



  


  L’Ouroboros d’argent


  


  D’Ophélie Bruneau


  


  Axel est généreux. Axel est amoureux. Axel est trop gentil. Aujourd'hui, il doit traverser la France pour acheminer un héritage.


  


  Célia est fière. Célia est implacable. Célia est un loup-garou. Aujourd'hui, secondée par deux jeunes de sa meute, elle doit retrouver l'objet responsable d'une vieille malédiction.


  


  À la croisée des chemins, le piège se referme dans le Massif Central. Prête à tout pour mener à bien sa mission, Célia n'hésitera pas à détruire la vie d'Axel s'il le faut. Le jeune homme a de la résistance à revendre et des amis prêts à l'aider. Pourtant, cette fois, il pourrait bien finir broyé au nom de l'Ouroboros d'argent.


  


  L'artefact vaut-il seulement tous ces sacrifices?


  


  Maintenant disponible en numérique!


  



  Fille d’Hécate, Tome 2


  Le parfum du Mal


  De Cécile Guillot


  «Il parait que je suis devenue une femme et une sorcière accomplie… pourtant j’ai besoin plus que jamais qu’Hécate guide mes pas. Me voilà au service de la police, à tenter d’élucider des meurtres grâce à mes pouvoirs naissants. Ajoutez à cela ma recherche de boulot et mon ex qui refait surface… Voilà de quoi être déboussolée!»


  Après la découverte de ses dons d’empathie, Maëlys est propulsée au sein d’une enquête macabre: des jeunes filles ont été retrouvées atrocement mutilées, les scènes de crime évoquant la magie noire. Elle et ses amies vont devoir explorer les côtés les plus sombres de Marseille tandis que la vie sentimentale et professionnelle de notre héroïne ne fait que se compliquer de plus en plus…


  


  Maintenant disponible en numérique!


  



  Elvira Time


  DEAD TIME


  S01E01


  


  De Mathieu Guibé & Elodie Marze


  L’existence des vampires n’est plus un secret pour personne. Alors que le tout Hollywood les décrit comme les amants du siècle, notre bon vieux gouvernement des Etats-Unis a tranché. Chaque rejeton aux dents longues se verra proposer un choix: se référencer auprès des autorités et survivre comme un animal en cage ou rester libre et se faire traquer par des chasseurs de primes rémunérés par l’état. Perso, je préfère la deuxième solution. C’est beaucoup plus lucratif pour mes finances depuis que j’ai hérité de l’entreprise familiale. Le problème, c’est qu’à 17 ans, je suis encore enchainée au lycée et je dois concilier cours de math et exécutions sommaires. D’aucuns diront que j’ai la fâcheuse tendance à ramener plus de boulot au bahut que je ne rapporte de devoirs à la maison. C'est pas faux.


  Alors voyez-vous, quand on doit gérer tous ces vampires attirés par le miasme hormonal émanant de mon école et qu'en plus, on s'appelle Elvira, la vie n’est pas simple.


  Une ado qui se plaint de son calvaire quotidien? Rien de neuf à l’horizon, me direz-vous. Mais croyez-moi, je sais garder les pieds sur terre. Ma vie aurait pu être bien pire: j’aurais pu être un de ces monstres et me retrouver du mauvais côté de mon pieu.


  Premier épisode déjà disponible en numérique!


  



  AMULETTES


  


  Véronique Ajarrag


  


  


  Lorsque le docteur Ian, psychiatre, reçoit pour la première fois sa mystérieuse patiente Agrippine et qu’il cède à sa requête de ne se consacrer qu’à son cas personnel pendant toute une semaine, il est loin d'imaginer qu'il ne sera pas simplement le témoin du récit fantastique de la jeune femme, mais également l'un de ses principaux acteurs. Car, tel qu’elle le déclare, Agrippine est l'objet de réincarnations successives qui remontent jusqu’à la Mésopotamie ancienne, où son bien-aimé et elle, citoyens du royaume d’Uruk, furent condamnés pour l’éternité. Devant les arguments et la précision de son histoire, le docteur commence peu à peu à douter et ses certitudes vacillent.


  


  Et si depuis l’antiquité, tous les amants maudits n'avaient été qu'un seul et même couple?


  


  


  


  Maintenant disponible en numérique!
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